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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !


		 


		Facebook : cliquez-ici


		Twitter : @ed_addictives


	


	

  Egalement disponible :


  Prétentieux, insolent, mais irrésistible


  Elle est ambitieuse, loyale, drôle ; il est sexy, brillant, protecteur. Entiers, à fleur de peau, tous les deux ont une volonté d'acier… que les sentiments viennent mettent à mal. Et quand le passé les rattrape, l’avenir de leur histoire d’amour est plus qu’incertain. Trahisons, jalousies, coups du destin…  La passion pourra-t-elle triompher de tout ?
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  Egalement disponible :


  Le jeu du milliardaire


  Cela fait dix ans que Sarah Lyndon n’a pas vu Harold Ascott, dix ans qu’elle se pose des questions sur la raison de son départ, qu’elle se demande si elle comptait réellement à ses yeux, elle, la petite sœur de Mark, le meilleur ami d’Harold, tragiquement mort à l’aube de ses 20 ans.


Depuis, Sarah a grandi, elle s’est construite loin de celui qui comptait tant dans son cœur d’adolescente, elle est devenue une femme. Quant à Harold, il est aujourd’hui à la tête d’Ascott Communications : charismatique, talentueux, déterminé et… multimilliardaire.


Parviendra-t-il à réparer ses erreurs passées ? Et elle, pourra-t-elle lui pardonner ?
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  Egalement disponible :


  Dark Fever


  Alba Clancy fait son entrée à la brigade des Stups de la police de Miami. Pleine de convictions et d’idéaux de justice, elle compte bien se donner à cent pour cent dans son travail. Mais c’est sans compter le coup de foudre qu’elle va vivre en croisant le chemin de Matthew Ferris, multimilliardaire et fils du redoutable Bobby Dragon Ferris, le chef d’une importante organisation criminelle de Miami. Et contre les coups de foudre, les idéaux ne peuvent pas grand-chose. Alba et Matthew sont emportés dans leur passion irraisonnée, se mettant l’un et l’autre en péril dans leurs univers si différents. 




Mais si son mystérieux amant n’était pas celui qu’elle croit ?
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  Egalement disponible :


  Bloody Lily - Sous l'emprise du vampire


  Vampire, sensualité, amour, haine et passion… Vous allez adorer !


Le vampire le plus sensuel que la Terre ait jamais porté saura-t-il aussi ravir votre cœur ?


L’agitation règne, les vampires et les sorcières cherchent à obtenir un immense pouvoir… et Lily Cooper, une jeune humaine, se retrouve malgré elle la clé qui permettra à la magie de déferler sur la ville. Tout se complique encore quand la jeune femme tombe sous le charme du fascinant vampire Isaac Shine. Soumise à son désir, Lily découvre la puissance de l’amour. Pourra-t-elle résister aux sortilèges de la passion et aux obstacles qui se dressent en travers de sa route ? Entre amour et destinée, quels choix fera la jeune Lily ?
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  Egalement disponible :


  Bliss - Le faux journal d'une vraie romantique, 1


  Emma est une auteure à succès, elle invente, décrit et fait vivre des multimilliardaires. Il sont beaux, ils sont jeunes et incarnent toutes les qualités dont une femme peut rêver. Quand un beau jour elle en croise un en vrai, elle doit affronter la réalité : beau à se damner mais un ego surdimensionné ! Et arrogant avec ça… Mais contrairement aux princes charmants de ses romans, il est bien réel. 




Bienvenue dans Bliss, le journal intime d'Emma Green, qui vous raconte presque tout. Non, vraiment tout !
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Emma M. Green


Toi + Moi = Pas du tout


Intégrale saison 3






		
1. Le premier pas

		– Alma Lancaster et Vadim Arcadi.


		La voix rocailleuse, pleine de tabac et de whisky, égrenait les noms des binômes formés pour le projet du premier semestre. Assise au premier rang, j’écoutais religieusement M. Abrams, qui était aussi impressionnant à voir qu’à entendre – même si son fort accent américain me demandait encore quelques efforts pour le comprendre. Sa veste en velours côtelé avait dû être luxueuse avant de finir sans forme, sans couleur et toute râpée aux coudes. Son visage marqué et fatigué gardait les souvenirs d’une beauté passée. Mais à l’annonce de cette sentence, j’ai dû détacher mes yeux du quadragénaire dont je m’étais déjà fait un mentor… pour regarder vers le fond de classe. Là où s’asseyait toujours Vadim Arcadi. Ou plutôt là où il se balançait sur sa chaise en regardant dehors depuis le début de l’année scolaire. Lui aussi a détourné ses yeux du paysage qui semblait tant l’absorber, pour me chercher du regard. Pendant que les autres étudiants de la classe se levaient pour se donner des accolades, se frapper les poings comme le font tous les jeunes américains ou râler du binôme qui venait de leur être attribué, Vadim me détaillait de ses yeux gris délavés. Un regard impossible à soutenir. Qui contenait tout le sex-appeal de ce bourreau des cœurs de la fac, mais aussi tout le mépris qu’il avait pour les filles comme moi. Les Françaises. Les gosses de riches. Ceux qui n’ont pas besoin d’une bourse. Ceux qui font une fac de cinéma comme on va en colonie de vacances. Il devait déjà me détester. Et je me demandais déjà comment on pourrait jamais s’entendre. Ou juste se parler.


		– Aucune réclamation, aucun changement de binôme, aucune plainte, je ne veux rien entendre. Vous n’êtes plus au lycée, vous allez apprendre à travailler ensemble. Vous ne ferez jamais rien tout seul dans ce monde de fous. Et vous n’êtes pas associés par hasard. Rien n’est jamais dû au hasard ! Vous vouliez faire du cinéma ? Faites-en. À n’importe quelle condition.


		– Mais monsieur… a tenté Nicki Scott, l’archétype de la blonde californienne, en geignant.


		– Silence ! Vous avez une heure pour décider d’un sujet de court-métrage et me le présenter. Mettez-y vos tripes, mettez-y votre vie. Écoutez, négociez, tranchez. Ne vous laissez pas écraser. Imposez vos idées. Si elles sont bonnes. Sinon, cherchez encore. Compris ? Fini les jérémiades, Scott, au travail !


		– Oui, monsieur Abrams, cède Nicki dans un sourire minaudeur, prouvant qu’elle accepte son sort.


		Leonard Abrams, artiste raté mais prof charismatique. Signe distinctif : a mis toute la classe à ses pieds en moins d’un mois.


		– Arcadi, Lancaster, il faut que je vous prenne par la main ou vous allez attendre que l’autre fasse le premier pas ? Allez Roméo et Juliette, bougez-vous. Une heure ! Time is money !


		Vadim, piqué au vif, bascule sa chaise vers l’avant, fait claquer bruyamment les pieds métalliques sur le carrelage et se lève enfin pour se diriger d’un pas traînant vers le premier rang, sans quitter le prof du regard. Aucun d’eux n’est décidé à baisser les yeux. Et je préférerais disparaître qu’être le trophée de ce combat de coqs perdu d’avance. Mais Abrams abandonne le premier, sûrement pressé de sortir pour aller fumer. Vadim s’affale en soupirant sur la chaise libre à côté de moi et s’enfonce à nouveau dans son Perfecto au cuir usé. Un silence pesant s’installe, empli d’électricité. Je cherche une phrase intelligente à prononcer, mais je suis absorbée par son profil à la fois enfantin et viril. La finesse de ses traits, le grain de sa peau claire hâlée par l’été californien, son nez droit et légèrement arrogant, ses lèvres pleines délicatement ourlées sauf à l’endroit où une petite cicatrice lui fendille la bouche, et cette masse de cheveux bruns ondulés en bataille, qui contraste avec son visage d’ange. Sous ses longs cils bruns, ses yeux toujours dans le vague sont d’un gris si clair qu’ils semblent parfois transparents. Mais ils sont sombres quand il les tourne vers moi, les sourcils froncés par la contrariété.


		– Bon la Française, j’ai fait le premier pas, c’est ton tour.


		– Moi c’est Alma.


		– Je sais très bien comment tu t’appelles, Alma Lancaster.


		– Alors je préférerais que tu utilises mon prénom, Vadim Arcadi.


		– Et moi je préférerais bosser seul. Mais on n’a pas toujours ce qu’on veut dans la vie. Ah oui, sauf toi peut-être, Lancaster, me lance-t-il en prenant un air pincé et en imitant l’accent de la reine d’Angleterre.


		J’ai beau parler anglais couramment, l’accent british hérité de mon père fait toujours de moi une étrangère. Ici, aux États-Unis. J’hésite entre rire et me vexer, ne trouve rien à répondre et croise à ce moment-là le regard amusé de ma copine Clémentine, française pure souche qui se fout éperdument de son mauvais accent. Comme de beaucoup d’autres choses. Elle a dû percevoir avant moi la tension physique qui règne dans mon binôme, en plus de notre petite joute verbale qui n’augure rien de bon. Cinq phrases échangées et nos deux mondes s’entrechoquent déjà. Il me provoque et je marche. Mais plus que ça. Il m’intrigue et je ne sais pas pourquoi. Il m’amuse et me donne envie de creuser. Il me défie et me donne envie de lui plaire. Il m’attire mais me donne envie de fuir.


		C’est la première fois que je vois Vadim Arcadi sortir de sa réserve de beau brun ténébreux pour faire un trait d’humour. C’est d’ailleurs la première fois qu’il m’adresse la parole et je ne crois pas l’avoir déjà vu parler à qui que ce soit. Sauf pour défier les profs qui ont essayé tant bien que mal d’asseoir leur autorité sur lui. Et sauf avec toutes les filles du campus qui ont succombé à ses charmes, mais à qui il n’a apparemment rien promis. Tout se sait ici…


		Depuis un mois, la rumeur dit que ce grand solitaire ne partage jamais son lit plus d’une nuit avec la même personne. Mais qu’il n’a aucun mal à attirer les plus belles filles de l’université jusqu’à sa garçonnière du coin de la rue. Il ne s’encombre pas non plus d’amis, à peine quelques connaissances dont il accepte la compagnie. Contrairement à beaucoup d’entre nous, il n’a pas besoin d’être entouré pour exister. Les garçons de la fac le craignent ou font semblant de le mépriser pour ne pas avoir à s’y confronter. Quant à la gente féminine, elle se distingue en trois groupes quand il s’agit d’Arcadi. Les chagrines, dépitées, qui lui courent après pour obtenir à nouveau ses faveurs et qu’il éconduit poliment, avec le même numéro de charme qui les a fait craquer et les laissera encore plus accrochées. Les groupies audacieuses qui espèrent attirer son attention et qu’il fait semblant d’ignorer jusqu’à jeter son dévolu sur l’une d’elles, en toute discrétion. Et les timides, comme moi, qui n’ont jamais osé lui parler. Soit parce qu’elles auraient trop peur d’être rejetées en un clin d’œil. Soit parce qu’il ne fait pas partie de leur monde et que leur éducation les empêche de franchir cette ligne jaune. Je fais partie de ce dernier groupe. Ou peut-être des deux derniers.


		Je ne veux même pas le savoir…


		Évidemment que j’avais déjà remarqué Vadim Arcadi. À 18 ans et après une vie déjà bien remplie par les nombreux voyages et déménagements de mes parents, je ne crois pas avoir déjà vu un garçon à la beauté si singulière. Si beaucoup de jeunes mâles de cet âge aiment jouer les rebelles, Vadim n’a rien de commun avec eux. Il semble habité. Il joue les cancres, mais sa passion pour le cinéma dépasse sans aucune mesure toutes les nôtres réunies. Et dans cette université de Californie où la plupart des étudiants viennent d’un milieu aisé, il dénote, sans s’en plaindre ni essayer de le cacher. On ne sait pas grand-chose de lui mais tout le monde a deviné qu’il avait déjà été bien abîmé par la vie. Il vit seul, sèche régulièrement les cours pour des activités dont on ignore tout, conduit un pick-up délabré qui n’a même pas le charme des vieilles voitures américaines, et a pour seule famille un grand Noir musclé qui lui rend régulièrement visite sur le campus, sous les regards étonnés. Vadim Arcadi a tout pour attiser la curiosité. Et il a, sans le savoir, tout pour attiser la jalousie des adolescents d’ici, à la vie trop lisse et trop bien rangée.


		J’ignore comment Vadim a appris que j’étais moitié anglaise moitié française. Il n’est pas du genre à se renseigner. Ou alors tout aussi discrètement qu’il mène sa mystérieuse vie. Et je ne suis pas du genre à étaler la mienne. À ce moment, la discrétion est peut-être notre seul point commun. Il y a encore deux mois, je vivais dans un quartier huppé de Paris avec ma famille. Grâce à ma mention « très bien » au bac, j’ai obtenu de mes parents un an de sursis. Faire du cinéma est pour moi un rêve. Pour eux, c’est une lubie. Ils ont pourtant accepté de me payer la meilleure université de cinéma, celle de Los Angeles. On fait les choses bien ou on ne les fait pas, c’est l’un des grands principes des Lancaster. Mon père en a profité pour saisir une opportunité professionnelle en Californie, parfaite pour sa carrière, et mon frère pouvait poursuivre son cursus universitaire en langue anglaise, parfait pour son avenir. Comme ça faisait quelques années que nous n'avions pas changé d'endroit, ma mère et ma sœur ont suivi avec joie.


		Nous avons donc tous déménagé cet été. Mon père Edward, cet aristocrate anglais devenu magnat de l’immobilier. Il possède des agences un peu partout en Europe et aux États-Unis et s’est tissé un réseau d’amis aux quatre coins du monde, qui lui ouvrent à peu près toutes les portes. Le genre de chef de famille peu présent et pourtant très influent. Aimant mais exigeant. Le genre que vous ne voulez pas décevoir. Aussi loin que je m’en souvienne, j’ai toujours eu à cœur de lui plaire.


		J’admire mon père autant que je le crains.


		Ma mère, la bourgeoise française dans toute sa splendeur, aux goûts de luxe et à l’amour débordant, femme au foyer qui suit son mari où qu’il aille depuis une vingtaine d’années, soutenant avec enthousiasme ses projets les plus fous, subissant son absence en échange du confort de vie qu’il lui offre. C’est une épouse dévouée. Une maman poule. Un pilier de l’ombre qui tient la famille à bout de bras, résout les conflits, apaise les chagrins et se sacrifie au bonheur de chacun.


		J’aime ma mère autant que je la plains.


		Mon frère aîné Basile, qui suit les traces de mon père et n’a, à 20 ans, aucun souci à se faire pour son avenir. Ce qui lui laisse tout son temps libre pour pourrir la vie des autres entre deux cours de marketing dont il croit déjà tout savoir. Mais qui n’a pas encore pris le temps de trouver qui il était, à part le fils de bonne famille qu’on attend de lui.


		Mon grand frère m’agace autant qu’il m’attendrit.


		Et ma petite sœur Lily, 12 ans, l’enfant qu’ils ont eu sur le tard parce que ma mère s’ennuyait et que mon père avait cru bon de prouver à sa femme qu’il l’aimait, malgré tout, et tenait à cette famille plus qu’à ses affaires. Ce bébé a surpris les Lancaster plus qu’ils ne l’auraient jamais imaginé. Différente en tout point de son frère et de sa sœur. Indisciplinée, casse-cou, artiste dans l’âme et libre dans sa tête, indifférente aux pressions familiales, avec un goût du bonheur inné lui coulant dans les veines. Le vilain petit canard au charme fou qui obtient toujours tout.


		Ma sœur me fatigue autant que je l’envie.


		J’ai donc un an, pas un jour de plus, pour prouver à mes parents que je suis faite pour travailler dans le cinéma, que je pourrai me faire une place, un nom dans cette industrie. Que je suis capable de mieux que des films de mariages ou de fêtes de Noël que je monte depuis que j’ai reçu en cadeau ma première caméra. Une année scolaire avant que mon père me renvoie en France pour apprendre un « vrai » métier. Ou que ma mère me conseille d’épouser un jeune homme qui subviendra à mes besoins sans que j’aie besoin de me trouver une autre carrière que celle de femme et mère. Non merci.


		Comment Vadim Arcadi pourrait me trouver intéressante si je peux moi-même dépeindre un tableau aussi cliché de ma vie ?


		– Tu n’aimes pas qu’on te juge, mais c’est exactement ce que tu es en train de faire avec moi, pas vrai ? Tu ne me connais pas, lancé-je à Vadim sur le ton de la provocation, essayant pour la première fois de soutenir son regard hostile.


		– Et qui te dit que j’ai envie de te connaître ?


		– Tu vas en tout cas devoir travailler avec moi. Que ça te plaise ou pas.


		– Peut-être que ça pourrait me plaire, Lancaster. Ça dépend de toi.


		– Je m’appelle toujours Alma. Et qu’est-ce que je suis supposée faire ?


		– Déjà, on se tire de là ! Je ne peux pas bosser dans ce brouhaha. Regarde-les, tout excités à l’idée de faire du cinéma comme les grands. Ils veulent juste plaire à Abrams. Et ta copine française qui nous scrute comme deux bêtes de foire. Je ne supporte pas ça.


		– Tu ne fais jamais rien comme les autres et tu voudrais qu’on ne te regarde pas ? Ça va, vous arrivez à cohabiter, tes contradictions et toi ?


		– Bon, on n’a plus que trois quarts d’heure, là. Alma, tu viens ou pas ?


		Vadim est déjà sur le seuil de la porte, son sac à dos presque vide pendant au bout de ses longs doigts, ses yeux limpides me défiant de quitter la salle de cours sur le champ. Toujours assise sur ma chaise, j'hésite à me lever pendant ce qui me paraît être une éternité, jusqu'à ce que Clémentine vienne se coller derrière moi, m'entourer de ses bras et me chuchoter à l'oreille :


		– Fonce ! Tu attends quoi ?


		– Je ne sais pas. La permission ?


		– Tu as la mienne. Allez, file avant qu'il en ait marre. Et appelle-moi ce soir !


		– Ce soir ? Qu'est-ce tu racontes ? Je serai là au retour du prof !


		– C'est ça, on verra, conclut-elle dans un sourire plein de malice, en me poussant vers la sortie.


		Clémentine est ma meilleure amie, mon âme-sœur, ma jumelle. C'est moi en version rousse, avec un peu plus de formes et bien moins de limites. C'est ma doublure aventureuse. Mon filet de sécurité. Le petit diable sur mon épaule qui me dit toujours de foncer. Et le petit ange toujours prêt à me ramasser. Toutes les deux, on se connaît depuis la maternelle et on a fait toute notre scolarité dans la même classe, à la même table, assises côte à côte, même les années où nous sommes partis vivre à l'étranger. À un moment, j'ai bien cru que ma famille allait l'adopter tant elle passait de temps chez nous et tant ses parents, divorcés et très occupés, semblaient se faire à cette idée… Au lycée, il nous a fallu prendre les mêmes options pour ne pas être séparées. Elle l'a fait sans rechigner. Après le bac, c'est le cœur serré que j'ai dû lui annoncer que mes parents acceptaient de m'envoyer à L.A. Elle m'a répondu avec toute sa fraîcheur et sa spontanéité, mais le plus sérieusement du monde : « Ok, on part quand ? »


		Avec Clémentine D'Aragon : jamais de problème, que des solutions. C'est son dicton favori. Et c'est tout naturellement qu'elle m'a suivie aussi dans cette aventure californienne, après l'accord de ses parents, qui ont confié leur fille unique aux miens, les yeux fermés. Clem a préféré prendre une petite chambre d'étudiante sur le campus plutôt que vivre avec nous, officiellement « pour nous laisser notre intimité » – ce qui est à l'opposé de ce à quoi elle nous a habitués toutes ces années. Officieusement pour avoir son indépendance. Elle aime sans doute les Lancaster plus que sa propre famille, mais elle sait garder ses distances. On pourrait la croire intéressée, superficielle, mais elle est incroyablement maline. Elle se sort toujours de situations impossibles et a pour seule ambition de vivre au jour le jour, de prendre ce qu'il y a prendre sans s'attirer d'ennuis.


		D'ailleurs, le cinéma ne l'intéresse pas plus que ça. Disons, pas beaucoup plus que le reste. Ma meilleure amie n'aime pas grand-chose. Ou plutôt elle aime tout, mais à petite dose. Elle n'a pas vraiment de passion, mais une sacrée faculté d'adaptation. Où qu'elle aille, elle se fond dans le décor, elle se fait des amis et se retrouve toujours comme un poisson dans l'eau tandis qu’au même moment de mon côté je suis encore en train de me demander si je vais faire le grand saut. De toute façon, Clémentine a toujours un coup d'avance. Elle ne sait pas où elle va, mais elle sait qu'elle y arrivera.


		J'adore ça chez elle. Et aussi plein d'autres choses. Qu'on nous prenne pour des sœurs parce qu'on a toutes les deux des taches de rousseur. Qu'elle râle parce que sa peau de rousse ne bronze pas alors que la mienne est dorée dès le début de l'été. Qu'elle chante, toujours aussi faux, mais quand même deux fois plus fort que tout le monde. Qu'elle passe des heures à éplucher le contenu de son assiette sous le regard vexé de ma mère, parce qu'elle ne supporte pas la peau des tomates cuites. Qu'elle jure qu'elle n'aura jamais d'enfant, mais le fait en chuchotant parce qu'elle a peur d'être punie et d'avoir deux paires de jumeaux. Qu'elle se plaigne de ses quatre ou cinq kilos en trop tout en finissant mes frites. Et qu'elle me dise que je suis trop bête pour voir que je suis belle.


		Je crois que je suis aussi jalouse d’elle qu’elle l’est de moi… La clé de l’amitié ?


		Quand je regarde mes cheveux châtains, trop longs et sans vraie coupe, elle voit une crinière sauvage et naturelle. Quand je regarde mes joues pleines de petite fille, elle voit un visage de poupée aux pommettes marquées. Quand je regarde mes lèvres fines et claires, pas assez pulpeuses, elle y voit une bouche bien dessinée, à croquer. Quand je me trouve trop grande, trop sèche face à ses formes voluptueuses, elle me répond que même ma silhouette a la classe. Et elle m'assure que mes yeux sont vert olive tirant sur l'asperge. Coïncidence ou pas : ses deux légumes préférés.


		Il n'y a pas de meilleure amie qu'elle et c'est moi qui l'ai trouvée !


		– Tu es où, là, Alma ? me lance Vadim en faisant claquer ses doigts devant mon regard dans le vague.


		– Hein, quoi ?


		– Je ne sais pas où tu es mais tu n'es pas avec moi.


		– Si, si, je pensais à… Tu disais quoi ?


		– Retourne en cours si tu n'as pas envie d'être là.


		– Ça va, je suis là ! Tu crois que je vais me mettre à pleurer parce qu'on est assis dans l'herbe au lieu d'être en cours, monsieur Rebelle ? Bosser ici ou là-bas, c'est pareil.


		– Alors tu peux dire à ta main droite d'arrêter d'arracher toute l'herbe autour de toi…


		Je lâche la poignée d'herbes coupées qui me filent entre les doigts et tapote le sol frais de ma paume, comme si ça pouvait aider à reconstituer la pelouse. Je déplie mes jambes pour essayer de me détendre, mais la vérité, c'est que je ne sais pas ce que je fais là. Que je ne sais pas comment lui parler. Ni même comment m'y prendre pour le regarder. Je ne sais pas non plus ce qu'on va pouvoir présenter à M. Abrams dans quarante minutes… Je m'allonge sur un coude, manque de tomber à la renverse grâce à ma légendaire maladresse, renonce et me redresse, repliant mes jambes en tailleur et me mettant à triturer mes lacets.


		– Ta main droite recommence. Tu ne lâches jamais prise, hein ? Qu'est-ce qu'il y a ? se moque gentiment Vadim.


		– Mais rien, je t'ai dit !


		– Si, tu es tendue, préoccupée, je n’aime pas ça. Ça me met mal à l’aise.


		– J'ai un petit ami, tu sais ? Timothy.


		– Je sais. Tim Wallace, le capitaine des basketteurs. C’est fou d’être aussi grand et aussi insignifiant à la fois. Mais vous allez très bien ensemble, tous les deux.


		– Il est grand oui. Au moins une tête de plus que toi. Et il ne ferait pas partie de l'équipe universitaire s'il était si bête que ça. Mais vous allez très bien ensemble, toi et tes préjugés.


		J'ai rencontré Timothy Wallace par l'intermédiaire de nos familles respectives, avant même la rentrée, peu après qu’on se soit installés à proximité de l’université. Nos pères ont déjà travaillé ensemble par le passé et ma mère n’est jamais contre un dîner pour sociabiliser. C’était aussi l’occasion de me présenter un autre étudiant qui m’aiderait à m’intégrer. Et beau garçon, de surcroît. Sain, sportif et musclé, et l’éducation qui va avec. Mon frère archi protecteur pensait aussi sans doute qu’un boyfriend de 2 mètres de haut serait l’idéal pour me défendre… Ou me surveiller de près, au choix. Depuis qu'il est majeur, Basile croit être devenu un homme et pire, il croit parfois qu'il peut être mon second père. Après deux soirées, l'une chez les Lancaster, l'autre chez les Wallace, Tim a eu la gentillesse de me faire faire le tour du campus désert au mois d'août en compagnie de Clémentine. Puis il m'a enfin invitée officiellement à sortir en tête à tête. Une séance de cinéma et une balade en voiture plus tard, il m'a déposée devant chez moi et m'a embrassée pour la première fois. Quatre rendez-vous, le protocole était largement respecté.


		En réalité, Timothy plaisait plus à Clémentine qu’à moi, mais elle ne me l’a avoué qu’après et a vite trouvé de quoi se consoler. Je crois que je l’aime bien : Tim est un gentil garçon, doux, prévenant, joyeux, très populaire à la fac et entouré de nombreux amis. Depuis un peu plus d’un mois, nous passons de bons moments, quand j’ai froid il me prête son Teddy trop grand pour moi, et il embrasse divinement bien. Rien d’autre à signaler pour le moment. Je n’ai pas envie de tomber amoureuse – et je ne crois pas pouvoir dire que ça me soit jamais arrivé. Les idylles me conviennent bien, je n’ai pas la personnalité passionnée de Clémentine et je veux me consacrer à mes études. Rendre mes parents fiers de moi. Réussir. Me trouver un avenir.


		Le bourrage de crâne à la sauce Lancaster a bien marché sur moi…


		– Alors, quel sujet tu voudrais traiter ? relance mon partenaire impatient. Un sportif de haut-niveau qui se blesse bêtement la veille de la finale ? Il doit se faire amputer, sa vie est ruinée, il prend de la drogue et devient un déchet de la société parce qu’il ne sait rien faire d’autre que jouer à la baballe ?


		– Très drôle. Ou un pseudo artiste maudit qui croit que porter un blouson de cuir et sécher les cours fait de lui un gros dur mais qui chouine comme un gamin quand il n’a pas le binôme qui lui convient ? réponds-je en le toisant du menton.


		– Ah non, mieux ! Une jeune fille vivant dans une prison dorée, qu’on veut marier de force mais qui est éperdument amoureuse de son beau professeur de vingt ans de plus qu’elle, qui la larguera le jour où elle sera déshéritée ? renchérit Vadim, fier de lui.


		– Non, attends ! Le type qui n’aime personne mais se retrouve à payer dix pensions alimentaires à même pas 20 ans, après avoir mis enceintes toutes les filles qui étaient d’accord pour s’allonger à côté de lui, juste parce qu'il se sentait seul la nuit.


		– Tu parles de ce que tu ne connais pas, Lancaster.


		– Et tu parles pour ne rien dire, Arcadi. On n’a toujours pas trouvé de sujet.


		– Hey Alma, qu’est-ce que tu fais là ?


		La voix de Timothy interrompt notre conversation et je me lève précipitamment pour aller l’embrasser puis saluer ses copains qui gravitent autour de lui. Mon petit ami glisse son immense bras autour de mes épaules et continue son interrogatoire en fixant Vadim, resté assis dans l’herbe.


		– Vous n’avez pas cours ?


		– Si, si, on doit y retourner dans une demi-heure. On cherchait un thème pour notre projet du premier semestre.


		– Et ils ne vous donnent pas de salle de classe dans le cursus cinéma ? blague Tim pour amuser la galerie.


		– Tu sais que les étudiants sont des citoyens libres de circuler dans ce beau pays qu’est l’Amérique ? lui rétorque Vadim avec un sourire forcé.


		– Arcadi, Arcadi… ça ne sonne pas très américain, ça, si ? C’est sûr que ça doit être plus sympa que la Pologne, ici.


		– Je suis d’origine russe. Et je suis né aux États-Unis. Mais c’est gentil à toi de t’en préoccuper, Wallace.


		Tout le monde s’appelle par son nom de famille, ici. Même entre amis. J’ai arrêté de m’en formaliser. Mais le ton que ces deux-là emploient n’a rien de cordial. Au mieux dédaigneux, au pire explosif. Je sens le danger s’approcher…


		Timothy ressert son étreinte autour de moi en ignorant sciemment la dernière remarque de Vadim.


		– Bon, si tu n’as rien à faire de ta prochaine demi-heure, on allait manger un morceau avec les gars, tu viens ?


		– J’aimerais bien, mais je ne sais pas si j’aurai le temps, Tim.


		– Il faut qu’on bosse, Alma, intervient mon binôme.


		– Tu permets ? Je parlais à ma copine, rugit mon basketteur de plus en plus nerveux.


		Ma tête oscille de l’un à l’autre comme si j’assistais à un match de tennis en accéléré. Incapable de prendre une décision, je souris bêtement, caressant la main de Tim mais regardant Vadim dans les yeux pour y trouver une solution. Ce qu’il fait à ma place. Il se lève nonchalamment, ramasse son sac et passe sa main dans ses boucles folles, d’où tombe un brin d’herbe.


		– Laisse tomber Lancaster. Si tu n’as pas envie de t’investir, on peut travailler chacun dans notre coin. Tu pourras dire à Abrams que toutes les idées viennent de toi. Ou que tu veux changer de binôme. Pour ce que j’en ai à faire.

	
		
2. Le goût du risque


		Vadim n’est pas revenu. Personne ne se balance sur la chaise du fond de la classe et celle à côté de moi est désespérément vide. Tous les étudiants sont assis par binômes : les excités, les boudeurs, les satisfaits, les querelleurs, les renfrognés, les chahuteurs, tous fiévreux après cette heure d’intense réflexion. J’ai passé la moitié de la mienne à affronter mon partenaire puis la seconde à me demander où il était et ce que j’allais bien pouvoir présenter au prof. Il règne un joyeux chaos dans la salle de cours quand M. Abrams fait à nouveau son apparition traînant derrière-lui des effluves écœurants de café et de tabac froid. Ces vapeurs suffisent à faire taire la foule, à moins que ce ne soit l’aura du professeur. Cette écrasante présence renforce encore un peu mon malaise et mon appréhension. Je fixe nerveusement la porte et prie pour qu’elle s’ouvre sur un Vadim maussade grommelant une phrase inaudible en guise d’excuse pour son retard. Mais rien, pas un bruit ni un mouvement, même pas quelques lointains pas dans le couloir pour me laisser espérer. Juste le silence des étudiants zélés, pressés d’être interrogés, et celui du professeur ménageant le suspense, nous jaugeant d’un œil curieux et volontairement cruel.


		On va tous se ramasser, moi la première, et je n’aurai même pas d’allié pour faire front… Merci Arcadi !


		Abrams commence son tour de tables par l’improbable duo Lee-McPherson, qui essuie les plâtres mais ne s’en sort pas si mal. « Il y a de l’idée mais pas de fond, creusez. » Le binôme Scott-Perkins est coupé dans son élan à cause des minauderies de Nicki. « Battre des cils n’est pas un thème. Moins de manières, plus de matière ! » Clémentine s’en sort presque avec les honneurs après avoir laissé parler sa partenaire de jeu, la brillante Hannah Goldberg, cinq ans de plus que nous et déjà surnommée Spielberg par toute la promo. « D’Aragon, vous brillez par votre absence, ce n’est déjà pas si mal ! » Les exposés et les sentences s’enchaînent tandis que je me liquéfie, cherchant au mieux une idée lumineuse, au pire une excuse valable.


		Ma grand-mère n’a pas pu mourir entre tout à l’heure et maintenant…


		Quand tous les étudiants sont passés par la case Abrams, je me recroqueville sur ma chaise, furieuse de la lâcheté de Vadim, déçue par lui, par moi et mortifiée à l’idée de décevoir. Mais alors que Clémentine m’adresse un regard qui se veut encourageant, le prof saute mon tour, sans que cela n’ait échappé à personne, enchaînant par un monologue vibrant sur l’inspiration. La sonnerie salvatrice retentit. Mes camarades, assommés d’admiration, prennent tout leur temps pour quitter les lieux et j’en profite pour me faufiler vers la sortie. La voix rocailleuse m’arrête net :


		– Lancaster, pas si vite.


		Est-il possible qu’il n’ait pas remarqué que j’avais sursauté ?


		– Je n’aime pas vous voir rendre copie blanche, mais j’aime encore moins vous voir partir comme une voleuse. Soyez franche ! Arcadi vous a mis des bâtons dans les roues ? Il refuse de travailler avec vous ?


		– Non, non, monsieur. On n’a pas réussi à se mettre d’accord, c’est tout. Mais on y travaille.


		– Oh, il vous a envoyée toute seule au front. Quel gentleman !


		– Il a eu un imprévu. Quelque chose d’important à faire.


		– Et je n’aime pas non plus vous voir me mentir. Pourquoi le couvrir ? Lancaster, je mets ça sur le dos de votre éducation, mais vous n’avez pas à défendre la veuve et l’orphelin. Vous ne lui devez rien. Arrêtez de vous sacrifier. Sortez de l’ombre. Croyez-moi, vous êtes brillante mais éteinte !


		– Je suis désolée, monsieur.


		– Et arrêtez d’être désolée, bon sang ! Vous vous excusez d’exister ! Je vous ai attribué ce binôme pour vous révéler. Je sais que vous êtes à la hauteur. Votre regard respire l’intelligence. Votre créativité, votre finesse, tout votre potentiel crève les yeux. Il n’y a que vous qui ne le voyez pas. Mais si vous ne le laissez pas sortir, il va vous ronger de l’intérieur, vous tuer à petit feu. Ce n’est pas parce que vous êtes la fille Lancaster que vous avez atterri ici. Le film de votre candidature était inouï.


		– Merci, monsieur.


		– Alma ! Vous comprenez ce que je vous dis ? Appelez-moi Leonard. La politesse est réservée aux enfants et aux vieillards. Exprimez-vous ! Libérez-vous ! Je veux que vous releviez ce défi. Vous allez vous affirmer, vous imposer, dompter Arcadi. Car c’est lui, votre plus grand défi. Pas ce court-métrage. Pas ce diplôme. Même pas la fierté de votre père. Il s’agit de votre vie.


		– Mais je ne sais pas comment faire… réponds-je, la gorge serrée et des larmes plein les yeux.


		– Laissez Vadim Arcadi vous secouer. Vous renverser. Remettre en question tout ce que vous croyez. Et quand vous ne saurez plus rien, pas même comment vous vous appelez, vous pourrez exister. Je veux que toute votre vie, vous soyez bouleversée comme vous l’êtes maintenant. Bouleversée et bouleversante.


		– Je vais essayer, mons… Je veux essayer.


		– Voilà mon numéro personnel. Appelez-moi si rien ne va. Ce sera le meilleur moment. Vous n’avez pas idée de ce qui vous attend. Devenir qui vous êtes vraiment. Ça, Arcadi l’a déjà compris. Il ira loin. Et vous aussi, si vous vous décidez enfin à prendre le bon chemin !


		Je ne sais pas si cet homme est un pauvre fou qui divague ou un être supérieur qui me fait toucher du doigt la vérité. Je ne sais pas s’il m’a cernée ou s’il est juste en train de me draguer. Je ne sais pas si Vadim Arcadi peut à ce point me changer, ni même si j’ai envie que ça arrive. J’aime ma vie comme elle est. Je crois. Mais tous ces possibles me donnent le vertige. Je voudrais sortir de la pièce, courir, hurler de toutes mes forces au milieu du campus, me vider les poumons et la tête. Que les doutes s’arrêtent. Au lieu de ça, M. Abrams me reconduit à la porte et en soupirant, sans doute exténué par son délire, me fait sortir.


		Je retrouve l’air frais et ai encore du mal à croire à ce que je viens d’entendre. Clémentine me saute dessus et me ramène violemment à la réalité.


		– C’est quoi cette tête ? Le prof t’a passé un savon ?


		– Oui, quelque chose comme ça.


		– On s’en fout ! J’ai un truc pour toi !


		– Ah ?


		– Tu ne veux pas savoir ce que c’est ?


		– C’est quoi ?


		– T’es nulle ! Allez Alma, supplie-moi, quoi !


		– …


		– Ça vient de ton Roméo.


		– Hein, comment ça ? Qu’est-ce que c’est ? Pourquoi tu… ?


		– Ah ben voilà ! Tiens. Il te cherchait. Il m’a donné ça pour toi.


		[Si personne ne te tient en laisse ce soir, on pourrait tout recommencer. Essayer. Rejoins-moi au Sunset. 22h. V.]


		J’ai relu ce message une bonne dizaine de fois dans ma tête. Autant pour déchiffrer l’écriture illisible de Vadim que pour m’assurer de son contenu. C’est une invitation. Griffonnée à la va-vite, de la main d’un gaucher contrarié ou d’un élève de CP, sur un morceau de feuille déchirée. Un rendez-vous ? Non, il n’aurait jamais osé le confier à Clémentine. À 18 ans, les meilleures amies n’ont pas de secret l’une pour l’autre. Une réunion de travail ? Mais pourquoi au Sunset Café, un lieu bruyant, animé, très fréquenté par les étudiants de la fac ? Alors un défi ? Pour que l’on me voit avec lui. Pour que Tim n’ait pas gagné la partie. Mais alors pourquoi avoir plié ce papier en tout petit, comme s’il recelait le plus inavouable des secrets ? Vadim Arcadi aurait-il honte de faire un pas de plus vers moi ? De donner une nouvelle chance à la fille des beaux quartiers, après avoir été publiquement humilié par son petit ami ? Je me balance d’un pied sur l’autre, impatiente, perplexe, angoissée, sans quitter le message des yeux.


		– Alors, qu’est-ce qu’il te dit ? me presse Clémentine, qui a déjà fait preuve d’une patience incommensurable.


		– Qu’il est d’accord pour travailler avec moi.


		– C’est tout ? ! C’est bien la peine de faire tous ces mystères !


		– Ce soir. À 22 heures au Sunset.


		– Ah, là ça m’intéresse ! Tu vas y aller ?


		– Tim et ses parents viennent dîner à la maison ce soir, réponds-je d’une voix robotique.
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